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Le Surnaturel dans la Doctrine 
du Vénérable Libermann
L’action d e  la G race en  l’hom m e
L’homme, ici-bas, est dans un  é ta t de 
transition. Appelé à ê tre  intégré dans 
un ordre surnaturel, il ne possède pas 
dans sa propre nature les moyens pour 
réaliser cette vocation. C’est l ’Esprit, 
le principe de vie dans cet o rdre su r-
naturel, qui doit l’achem iner, le diri-
ger vers cette intégration. L’hom m e 
doit donc accepter cette conduite, se 
renoncer; c’é ta it le su jet d ’un  prem ier 
article (Cor  Un u m , janvier, 1968).
Un problème.
« Si je  devenais incrédule, m on esprit 
ne pourrait jam ais n ier l’existencS et 
l ’action de la grâce su r m on âme » (N. 
D. V III 202).
Cette assertion, tirée d ’une le ttre  du 
3 août 1848 adressée à M. Jérôm e 
Schwindenhamm er, paraît, à  prem ière 
vue, déconcertante. Comment pourrait- 
on, à la fois, ê tre  incrédule et cepen-
dant adm ettre l’existence de la grâce 
et son action passée su r no tre  âme?
On peut de même éprouver une cer-
taine hésitation, lorsque nous voyons 
le Père Libe r ma nn  user fréquem ent du 
term e « surnaturel » pour qualifier des 
états subjectifs. Cette façon de s’expri-
m er, à laquelle la théologie ne nous a 
pas habitués, peu t sem bler abusive.
En effet, dire « l ’âme est touchée 
d ’une im pression surnaturelle et sensi-
ble » (E. S. 149), c’est affirmer que cet-
te im pression est, à la fois, constatable 
puisqu’elle est sensible et inconstatable 
puisqu’elle est surnaturelle. Sans dou-
te, on aura  la ressource de distinguer: 
on peut éprouver une im pression sen-
sible sans constater son origine surna-
turelle; celle-ci est sim plem ent une dé-
duction qui doit ê tre  justifiée.
Un domaine mitoyen.
Cependant, pour le P. Liber ma nn , il 
y avait là plus q u ’une déduction théo-
rique: il a la conviction que, sans a t-
teindre le caractère su rnatu rel de l’o-
pération  de la grâce en l’âme, on peut 
percevoir de cette opération une face 
accessible à l’expérience in térieure, et 
qui en est comme l’im pact su r l’âme; 
c ’est comme un  dom aine m itoyen, où 
grâce et natu re  se touchent, domaine, 
où éclosent les dons du St-Esprit e t 
les charismes.
Cette conviction é ta it basée chez lui, 
d ’abord su r ce q u ’il avait constaté en 
lui-même; l ’action de la grâce en son 
âme fut pour lui une réalité vécue.
*  *  •
«Dieu m’a tout donné, il m’a attiré 
« sans me demander la permission et 
« avec une violence que je n’ai pas en- 
«core aperçue à | personne, jusqu’à 
«présent. J ’étais d’abord très lâche, 
« très indifférent, très nul pour toute 
«vie surnaturelle. Notre-Seigneur me 
« fit la grâce de résister à mon père 
«qui voulait m’arracher à la foi; j’ai 
« renoncé à lui plotôt qu’à la foi. Après 
« ce fait, le bon Maître est venu à l’im- 
« proviste m’arracher à moi-même et 
« n  tint mes facultés absorbées et cap- 
« tives pendant environ cinq ans, sans 
« que pendant tout ce temps, j’eusse 
« la pensée de travailler à une vertu 
« ou à une autre: toute mon occupation
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« était d’être avec Lui, et cela était 
« bien facile. Je n’eus, pendant tout ce 
« temps, aucune idée claire des choses 
«spirituelles» (N.D. V in  202-204).
Cette conviction é ta it aussi basée sur 
sa longue expérience dans la  direction 
des âm es, q u ’il a axée résolum ent su f 
l’existence des « im pressions de la  grâ-
ce ». Il voyait clairem ent Ip grande dif-
férence entre , ce qu ’il appelle, les opé-
rations de la  n a tu re  et celles de la 
grâce.
« La na tu re  p rodu it l’em pressem ent 
et la grâce pure p rodu it la paix e t l’a-
bandon à  Jésus... avec im e grande con- 
fiemce ». (N. D. IV, 76).
« La force de la n a tu re  est ra ideur, 
la  force de la  grâce porte  la suavité 
dans l’âm e » (N. D. IV, 70).
De telles affirmations sont fréquen-
tes. Dès lors, identifier l ’opération de la 
grâce en nous, enseignée p a r la Foi, 
avec cette expérience in térieure, cela 
n ’est plus une déduction théorique, 
c’èSt une réalité  qui s’impose. Pour 
lui, tou t l’a r t  de la  direction est là: non 
pas suivre un  beau  program m e à  prio-
ri, m ais découvrir dems l’expérience in-
térieure du dirigé com m ent l’Esprit- 
Saint l ’a ttire  e t le conduit.
C’est aussi la grande constante de sa 
doctrine, p lu tô t que le renoncem ent 
qui n ’e$t qu ’un  préalable à  l’action de 
l’E sprit.
Cum gaudio Sp iritus Sancii. (I Thess.
1. 6).
« Dans la joie qui vient de l’E split- 
S ain t ».
Cette joie, souhaitée p a r S. Paul, est 
évidem m ent expérim entale; m ais qu ’el-
le prenne sa source dans l’Esprit-Saint, 
cela dépsisse l’expérience. Ainsi donc, 
le term e « im pression surnaturelle  » 
trouve son équivalent chez S. PauL E t 
aussi dans l ’Evangile: les B éatitudes 
(M atthieu 5, 3-12) se com prennent p ar-
faitem ent ainsi: une expérience de bon-
heur, com mencée dès cette vie « Heu-
reux les doux, car ils posséderont la 
te rre  ». E t encore: trad u its  devant les 
gouverneurs et les rois, les disciples 
reçoivent com m e consigne: « Ne vous
préoccupez de la m anière dont vous 
parlerez, ni de ce que vous direz: ce 
que vous devrez dire vous sera suggéré 
au  m om ent même car ce n ’est pas vous 
qui parlez, c’est l’E sprit de votre Père, 
qui p arle ra  p a r vous » (Mt. 10, 19-20).
L’expérience intérieure: sa description.
La citation d ’un certain  nom bre de 
textes du Vénérable Père est suggesti-
ve: cela nous perm et de mieux saisir 
ce clim at in térieur de l’âme; ca r il est 
tou jours m alaisé de tradu ire  les « phé-
nom ènes » psychologiques, le langage 
hum ain é tan t tourné en prem ier lieu 
vers les réalités m atérielles. Nous trou-
vons ces textes particulièrem ent abon-
dants dans le T raité de l’Oraison d ’af-
fection.
I. - Cette expérience intim e est perçue:.
a) Comme un  m ouvement, une im-
pression, une im pulsion - le m ot « m ou-
vem ent » signifiant motion, une mise 
en mouvement.
« Les m p u v e m e n t s  de la grâce 
« vous on t fa it agir... C’éta it m oins une 
« action de vos sens et de votre imagi- 
« nation, qu ’une i m p r e s s i o n  ou 
« une i m p u l s i o n  qu ’ils recevaient » 
(N. D. II, 169).
b) ... ou comme im attrait, une 
poussée
« Les sens ... a t t i r é s  et  p o u s s é s  
p a r la grâce... » (E. S. 161).
I l y a a s p i r a t i o n ,  douce m ais for- 
« te, de la p a r t de l ’âme, et a ttraction  
« correspondante de Dieu, c’est à  dire 
« douce m ais forte... e t c’est ce tte  a t-
trac tion  qui p roduit cette asp ira tion  ». 
(E. S. 187) - texte qui rappelle l’Evan-
gile «Í Nul ne peut venir à  moi, si le Père 
ne l’y a ttire  » et qui m arque bien la 
p rio rité  de la grâce.
c) ... ou comme une soif, un  désir, 
une tendance,
« Ce d é s i r  e t cette t e n d a n c e  
sont com parés à la  s o i f (C. S t J. 130).
d) ... e t aussi comme im  goût, une 
touche.
« Nul désordre dans son action, qui 
a tou t le g O û  t de la grâce divine » (L. 
S. II , 601).
V
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« L’âm e est t  o u  c h  é e d ’une impres- 
« sion surnaturelle e t sensible ... Si cet-
te  t o u c h e  est forte... » (E. S. 149).
e) ... e t d ’une façon générale, com-
m e ime position, un  état de repos.
« L’oraison est une p o s i t i o n  sur-
naturelle de l’âm e » (E. S. 94) « Il fau t 
« m aintenir son âm e dans une certaine 
« p o s i t i o n  uniform e p a r rap p o rt à  
« Dieu, ... ne pas so rtir  d ’un  certain  
« é ta t de repos ». (L. S. I, 421).
Ce m ot « uniform e » désigne la 
« teinte » spéciale de cette  a ttitu d e  in-
térieure, dûe au  génre d ’im pression qui 
touche l’âm e (am our, contrition, abais-
sement...): cette im pression ne varie 
pas constam m ent, ca r « l’E sp rit divin 
« agit d ’une m anière uniform e ». (L. S. 
II, 601).
f) Enfin, la passivité  s’y m anifeste, 
ou, ce qui revient au  même, la spon-
tanéité (c’est à  dire, sans que la con-
science en perçoive la  cause suffisante), 
e t aussi, su rtou t dzms l’oraison d ’affec-
tion: la  violence. « C’est ime impres- 
« sion que l’âm e reçoit mais ne se don- 
« ne pas. Elle la cherche bien e t avec 
ardeur, m ais elle sent bien que cette 
« im pression ne vient pas p a r ses pro- 
« près forces... On est quelquefois at- 
« tein t de cette im pression sans qu'on  
s’y  attende et sans y penser (E. S. 150).
«L'âme se p o rte  avec violence vers 
« Dieu (E. S. 149) « et l’in tensité de 
cette violence se m esure su r l’intensité 
« de l’im pression sensible que la grâce 
« opère en elle » (E. S. 152).
II. - Ces m arques: a ttra it, touche, 
impression... on t la volonté  com m e siè-
ge habituel e t direct.
«Je vais vous donner encore une au- 
ctre règle... Lorsque Jésus agit par 
« son Esprit, il donne le mouvement à 
«la v o l o n t é  et par elle il met en 
«action tontes nos puissances; notre 
«esprit se ressent bien de l’action de 
« notre Maître, mais le mouvement ne 
«lui est pas directement imprimé.» 
« (L.S. n  601)
L’esprit, c’est à  d ire l’intelligence, a  
donc aussi sa part, qui est précieuse:
«Cette connaissance intime... réelle et 
«plus parfaite que ceUe qui n’est ac-
« quise que par les livres » (C.S.J. 
«432); «connaissance expérimentale 
« et non spéculative » (L.S. HI, 105) et 
«connaissance pratique» (E.S., 328).
Cela nous fait penser à S. Augustin 
parlan t de l ’illum ination de l’intelligen-
ce p a r le « verbe in térieu r ».
III . - Q uant aux sentim ents produits, 
citons:
a) le recueillement, la paix, la  sé-
rénité. « Dans l’é ta t d ’oraison affective 
« on travaille pendant la journée sans 
« perdre la présence de Dieu, sans sor- 
« t i r  de son recueillem ent ». (E. S., 155).
« La grâce peu t seule nous m ettre  
dans cet é ta t de récollection. » (E.S., 
« 503) La paix  e t l’hum ilité  sont tou- 
« jo u rs  les m arques de la  présence et 
« de l’action de sa divine grâce dans 
« nos âmes. » (L.S. II I , 179)
« Au m ilieu des peines e t des afflic- 
« tions, l’âme, ainsi disposée, éprouve 
« une plus grande sérénité  d ’esp rit et 
« de gaieté de coeur. » (E.S., 493)
b) ensuite: la joie, l ’allégresse, le 
bonheur, l’abondance.
« La vie de Dieu (en l’âm e) dorme un 
« bien-être surnaturel, dont on ne peu t 
« se form er une idée exacte, quand  on 
« ne le possède pas. » (E.S. 493)
« Cette paix e t ce tte  joie nous fon t 
m archer avec allégresse e t contente- 
« m ent de coeur dans les voies de Dieu, 
« ce qui n ’est pas une petite  chose. » 
(E.S., 104)
« De la vie in térieure résu lte  un 
« bonheur su rna tu rel au  m ilieu des 
« plus grandes souffrances. » (E.S., 273) 
« Ces im pressions é tan t la  véritable 
« n o u rritu re  de n o tre  âm e, elles y 
« produisent une certaine abondance 
« in térieure e t une satisfaction parfai- 
« te. » (E.S., 104)
IV. - Enfin, ces im pressions prédispo-
sent à  l ’action, en p rocu ran t zèle, ar-
deur, énergie, courage, force
« Le zèle p u r est un  effet de la  grâce, 
« un  m ouvem ent de Dieu. » (Glose, 115) 
L’hom m e parfaitem ent renoncé « a  
« l’âm e pleine de paix, d ’ardeur, d ’éner- 
« gie. » (E.S., 475)
« Les choses les plus difficiles ne 
« coûtent rien  à  une âm e qui est vrai- 
« m ent dans l ’oraison d ’affection... Plus
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« l'oraison est intense, plus on a  de 
« force. »
Qu’on rem arque bien, que p o u r le 
P. L iberm ann, l'oraison n ’est ni un  
acte, ni un  m ouvem ent passager, m ais 
un  é ta t perm anent de l’âm e « e t une 
voie continuelle dans laquelle on se 
trouve. » (E.S. 149)
Cette longue série de citations est 
loin d ’ê tre  exhaustive; certains dom ai-
nes n ’on t pas été touchés, p a r exemple 
les états à caractère fortem ent passif. 
Ils suffisent am plem ent pour m on trer 
cette  conviction de leur auteur: l’exis-
tence dans la conscience de l’hom m e 
d ’un  dom aine in térieur où opère la 
grâce, dom aine accessible à  n o tre  per-
ception à l ’occasion de cette  opération, 
dom aine doué d ’une vie intense, sp iri-
tuelle, e t ayant ses lois e t caractéristi-
ques propres.
Le goût, l'attrait intérieur érigé en prin-
cipe de conduite...
Si dans ce dom aine l'E sp rit opère en 
nous e t nous conduit, il fau t le suivre. 
Avec une logique hardie, le P. Liber-
m ann en tire  les conclusions. Cette har-
diesse n ’est d ’ailléurs qu ’apparente: 
son assurance repose solidem ent su r 
sa p ropre expériénce e t su r ce q u ’il a 
« vu daris une m ultitude de person-
nes. » (L.S.I, 220)
Le tra ité  de l’oraison d ’affection est 
édifiant su r ce sujet. « C’est l’enfance 
de la vie in térieure » (p. 202); « l’âme 
est tou jours répandue dans les sens » 
(p. 151); elle est souvent, dans les com-
m encem ents, « tou t em bourbée de l’a-
m our d ’elle-même» (p. 205); attachée 
aux jouissancês qui viennent de leurs 
im pressions in térieures » (p. 204). Mal-
gré cela, le Père pose en principe, dès 
la prem ière page: « Il ne fau t pas dé-
ranger ces àmies, m ais les laisser sous 
la conduite de Dieu » (p. 149), ca r 
« cette im pression surnaturelle  dans 
les sens est opérée p a r le Saint-E sprit » 
(p. 151). « L ’âm e cherche son bonheur 
dans les sens; elle l’y trouve, ca r Dieu 
y est. » (p. 151). II fau t que l’âm e elle- 
m êm e fasse ses prem ières expériences. 
« L’âm e prend  gbût aux im pressions
divines et apprend la différence qu ’il y 
a à jou ir de Dieu et à jo u ir des créa-
tures; elle sent bien facilem ent que 
toutes les fois, qu ’elle se laisse aller aux 
créatures, elle ne peut jo u ir de Dieu. » 
(p. 105)
Le D irecteur doit les laisser « s ’ap-
p liquer à l’oraison selon leur a ttra it et 
le goût décidé qu’on apercevra dans 
ces âmes. » (p. 178) Son rôle consiste 
à « discerner ces différents a ttra its , de 
les favoriser en tout... e t de bien se 
garder... de leur insp irer un  au tre  
objet. » (p. 165) Il doit, sans doute, « les 
p o rte r à l’am our de Dieu, à  la p ra ti-
que des vertus p a r un  m otif d’am our, » 
plus renoncés à  eux-mêmes », (p. 203) 
leur faire com prendre que « cette dou-
ce présence n ’est pas la perfection » 
(p. 156): en résumé, il doit contrôler si 
l’a ttra it est véritable et a ider son dirigé 
à  le suivre docilement, m ais non pas 
« les conduire selon nos vues rétrécies 
et nos raison propres; il fau t toujours 
laisser agir Dieu dans les âmes. » 
(p. 159).
Le Contrôle de l'intelligence.
Vivre ainsi dans ce sanctuaire inté-
rieur, où l’on rencontre. Dieu —  tou-
jou rs ,dans la Foi, bien sû r e t non 
dans la claire vue —  c’est selon beau-
coup, l’exception, e t une exception 
su jette  à beaucoup d ’illusion, exposée 
au subjectivisme, à l ’illuminisme. Les 
« m ystiques » (sauf les tou t grands, con-
sacrés p a r l’histoire) n ’ont en général 
pas bonne presse. Cet état d ’esprit n ’est 
pas p rop re  à no tre époque. En 1839, 
le P. Liberm ann écrivait à xm sém ina 
liste :
«(Dites-vous à vous-même : coûte que 
« coûte, je veux appartenir à mon 
« Dieu. L’amour-propre sera froissé, je 
«perdrai ma réputation, je passerai 
«pour ce qu’il y a de plus sot et de 
« méprisable au monde, pour un mysti- 
«que; eh! bien, j ’accepte de passer 
« pour un mystique, être même un 
« mystique, même un homme inutile à 
« tout, pourvu que je sois tout au Bon 
« Dieu ».
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« Ce divin E sp rit se m anifeste tou- 
« jours clairem ent, quand il veut faire 
« quelque don à ses serviteurs.. On 
« pourrait e t on devrait en cela, com- 
« m e pour tou t le reste, p rendre les 
« avis de son directeur. » (L.S. I, 104)
A Rome, pour la fondation de sa 
Congrégation, il n ’agit pas autrem ent.
« Je sentais en moi une im pulsion 
« forte... Cependant, m algré cette im- 
« pulsion intérieure, je  voulais con- 
« naître  la divine volonté su r le fond de 
« l’oeuvre, et em ployer pour cela les 
« moyens les plus assurés selon l’ordre 
de Dieu dans son Eglise. » (L.S. I I I  360- 
373)
Ce contrôle de l’intelligence doit être, 
au besoin, minutieux.
« Quand on a à d iriger une âme, il 
« fau t commencer, e t c ’est là  le princi- 
« pal, à concevoir son é ta t in térieur 
« surnaturel, l’é ta t de la grâce e t son 
« action dans cette âme; considérer en-
« suite l’adhésion de cette  âm e à la 
« grâce qui est en elle; voir ju sq u ’à 
« quel point la vie de Notre-Seigneur, 
« la grâcp divine est dom inante dans 
« cette ^m e et dans ses opérations... 
« Mais ce n ’est pas tout; il fau t vqir 
« ensuite son opposition, les obstacles 
« que la grâce y trouve. » (L.S. II I , 106- 
114).
Des preuves de ce contrôle, on en 
trouve, dissém inées dans tou te son ®eu- 
vre, sous form e de règles, de princi-
pes... P. B lanchard (I 338-352) les a rasr 
semblées dans une étude in titu lée « cri- 
tériologie spirituelle »; au  term e de son 
exposé, l’au teur a pu conclure: « C’est 
« la vie spirituelle dans son ensemble, 
« qui est em brassée p a r ce regard  in- 
« tu itif si pénétran t ».
M a rc e l D e vo ld e re , 
Gentinnes
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H ier 20, nous avons eu notre dern ier conseil. Nous nous sommes préoc-
cupés toute la journée de l’é ta t général de là Congrégation et des m oyens à 
prendre pour la consolider et su rtou t la m ain ten ir dans l’esp rit de Dieu e t dans 
une bonne discipline. Nous sommes en ce m om ent dans une période où 
il est urgent de p rendre des m esures sérieuses pour le bien de la Congrégation. 
Un peu plus tô t c’eût été trop  tôt, un  peu plus ta rd  ce serait probablem ent 
trop  tard.
Nous avons à nous prémunir contre un danger imminent qui est inhérent à 
toute oeuvre en Mission. Ce danger consiste en ce que chaque communauté, 
chaque missionnaire prenant à coeur, avec cette ardeur du zèle que Dieu lui
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